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Chers membres de staff, cher(e)s toutes et tous,

Le rugby est un sport en perpétuelle mutation. Nous vivons une 
période charnière où l’innovation, les datas, l’IA, la recherche 
de spectacle et la sécurité des pratiquants se conjuguent.

TECH XV rappelle au quotidien, auprès des institutions et de ses 
interlocuteurs, que l’évolution des règles est au service de l’essence 
même du jeu de rugby, de l’équité, de l’intégrité de tous et toutes et 
surtout de rester au service du jeu et non l’inverse.

L’innovation doit servir le jeu et non pas les intérêts, mercantiles ou 
pas, de telle ou telle nation un peu plus influente ou en difficulté sur 
certains secteurs. Les techniciens français, depuis toujours, ont été 
force de proposition aussi bien pour les différentes formes de jeu, 
dans la réflexion pédagogique que dans les propositions d’évolution 
des règles : en témoigne le nombre de réponses de votre part, 
représentant tous les métiers de l’encadrement sportif aussi bien 
que les différents championnats domestiques. Soyez ici remercier de 
votre participation.

À ce titre, la France, laboratoire d’idées et nation phare, même s’il 
nous manque le titre de champion du monde, doit jouer un rôle 
prépondérant au sein de World Rugby afin de préserver l’esprit du 
jeu et les différents rapports de force. 

Il s’agit de bien identifier que les acteurs sont toujours au centre de 
ces évolutions afin de défendre une vision humaniste de notre sport 
et TECH XV met toute son énergie pour préserver cette vigilance 
collective auprès des institutions.

Je profite aussi de cet édito pour vous souhaiter de belles fêtes de fin 
d’année.

Bonne lecture à toutes et tous.

Didier Nourault,  
Président de TECH XV
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LE PLAN STRATÉGIQUE  
TECH XV 2025/2028

Lors du Comité Directeur physique du 29 juin, les 
élus ont validé le plan stratégique de TECH XV  
pour la période 2025/2028. Celui-ci fait suite 
à l’élection du nouveau Comité Directeur en 
décembre 2024 et au travail en petits groupes 
pour déterminer les axes prioritaires, les objectifs 
ainsi que les actions prioritaires. Ils ont aussi mis 
en place de critères d’évaluation annuels et/ou 
pluriannuels pour chaque action à mener.

Enfin, les adhérent(e)s ont également été con-
sultés afin d’identifier les forces et les faiblesses 
du Regroupement.

1ER AXE STRATÉGIQUE :  
Asseoir TECH XV en tant que Regroupement
OBJECTIFS :
• �Fidéliser les adhérent(e)s et augmenter leur 

nombre.
• Conseiller et accompagner les adhérent(e)s.
• Positionner et valoriser les métiers.
• �Consolider le fonctionnement interne  

et diversifier les ressources financières.

2E AXE STRATÉGIQUE :  
Positionner TECH XV en tant qu’expert  
et ressource du Rugby
OBJECTIFS :
• �Concourir au « développement des 

compétences ».
• �Être force de proposition sur les sujets 

stratégiques et innovants.
• �Conforter le positionnement auprès des 

Institutions et des acteurs du sport.
• �Développer les liens de TECH XV à 

l’international.
Ce plan stratégique a été diffusé aux adhérent(e)s 
et présenté aux institutions.
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RAPIDE… MAIS PRÉCIS

TECH XV : RETOUR SUR 
L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE

Le 08 décembre dernier, nous avons organisé  
notre ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE  

en visioconférence.

Après le mot d’introduction de Didier Nourault, le 
Président du Regroupement, et l’approbation du PV de 
l’AG 2024 par les adhérent(e)s présents, les salarié(e)s  
de TECH XV ont présenté le rapport moral relatif à 
l’activité de TECH XV durant la saison 2024/2025 
(présentation des services pour les adhérent(e)s et 
staffs, bilan des différentes commissions LNR/FFR, 
action de la FEP, avancée du dialogue social au sein 
des accords collectifs et enfin l’accompagnement de 
nos élus CSE).
Par la suite, il a été présenté aux adhérents le rapport 
financier, comprenant l’Arrêté des Comptes au 30 juin 
2025 et le budget prévisionnel pour la saison en cours, 
validés à l’unanimité.

REJOIGNEZ TECH XV
La campagne d’adhésion bat son plein pour  

cette saison 2025/2026. Nous sommes à plus  
de 500 ADHÉRENT(E)S !

Pour qui ?
Tous les éducateurs, entraîneurs, préparateurs phy-
siques titulaires d’un diplôme permettant d’encadrer 
contre rémunération et analyste rugby exerçant leur 
activité « rugby » à temps complet ou partiel, en 
activité principale/accessoire ou en recherche d’un 
nouveau contrat.

VOUS SOUHAITEZ NOUS REJOINDRE ?
CONTACT@TECHXV.ORG - 05 61 50 28 40
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LA FEP A ORGANISÉ SON 
ASSEMBLÉE GÉNÉRALE

La FEP, Fédération des Entraîneurs Profes- 
sionnels, rassemblant les regroupements 
d’entraîneurs et d’éducateurs profession-
nels des sports collectifs majeurs, mascu- 
lins ou féminins (Basket, Football, Handball,  
Rugby et Volley) a organisé le 16 septembre 
2025 son Assemblée Générale suivi de son  
Conseil d’Administration.

Il y a eu à l’ordre du jour du CA :
• �Bilan du rendez-vous avec la Présidence 

du CNOSF.
• �PPL fédérations délégataires :  

ligues professionnelles.
• �Relation UNIPROS/FNASS et ANLSP.
• �Modification du Code du Sport  

sur les procédures des équivalences  
et de reconnaissance de diplômes.

• �Réécriture des diplômes DE JEPS  
et DES JEPS en bloc de compétences.

• �Clôture du projet FEP-ANACT.
• �Projet Observatoire des emplois  

des entraîneures et entraîneurs.
• �FEP : activité interne.
• �Questions diverses.

Vous pouvez retrouver  
toutes les informations liées  

à l’activité de la FEP sur  
https://www.fepentraineurs.org

CCN SPORT :  
AUGMENTATION DES MINIMA

À l’issue de la commission paritaire de négociation du 3 avril 
2025, les partenaires sociaux de la branche Sport ont défini 
les salaires minima conventionnels applicables à partir du  
1er janvier 2026.
Pour les salariés des groupes 1 à 6 :
À compter du 1er janvier 2026, pour les groupes 1 à 6, à temps 
plein, le salaire mensuel brut ne peut pas être inférieur aux 
montants définis par le tableau suivant :

GROUPE DE CLASSIFICATION (chapitre 9) SALAIRE BRUT 
MENSUEL MINIMUM

GROUPE 1 1 848,42 €
GROUPE 2 1 885,14 €
GROUPE 3 1 997,87 €
GROUPE 4 2 099,37 €
GROUPE 5 2 333,99 €
GROUPE 6 2 865,97 €

Pour les salariés des groupes 7 et 8 :
À compter du 1er janvier 2026, pour les groupes 7 et 8, à temps 
plein, le salaire annuel brut de référence pour une année 
complète ne peut pas être inférieur aux montants définis par 
le tableau suivant :

GROUPE DE CLASSIFICATION (chapitre 9) SALAIRE BRUT 
ANNUEL MINIMUM

GROUPE 7 40 597,94 €
GROUPE 8 46 833,81 €

Pour les entraîneurs classes A à C :
À compter du 1er janvier 2026, pour les entraîneurs classes A 
à C, à temps plein, le salaire mensuel brut ne peut pas être 
inférieur aux montants définis par le tableau suivant :

GROUPE DE CLASSIFICATION (chapitre 12) SALAIRE BRUT 
MENSUEL MINIMUM

CLASSE A TECHNICIEN 2 008,07 €
CLASSE B TECHNICIEN 2 218,72 €

CLASSE C AGENT DE MAÎTRISE 2 296,25 €

Pour les entraîneurs classe D :
Pour un entraîneur classe D cadre, à temps plein, la rémuné-
ration est au moins égale au montant annuel brut de référence 
suivant, pour une année complète.
À compter du 1er janvier 2026, le salaire annuel brut de 
référence pour une année complète ne peut pas être inférieur 
à 43 308,35 € brut annuel.
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Avec les règles de 2025, la France 
aurait peut-être déjà une ou 
deux coupes Webb-Ellis dans la 
vitrine de Marcoussis.

Peut-être pas. Vous imaginez les 50-22 à 
l’époque de Didier Camberabero et Franck 
Mesnel en 1987, de Titou Lamaison en 1999 
ou de Damien Traille et Lionel Beauxis 
en 2007 ? Vous imaginez si Richie McCaw 
n’avait pas pu faire autant de dégâts dans 
les rucks en 2011 ? Vous imaginez si les 
mauls, poussés ou écroulés par les Sud-
africains de 1995, avaient été sifflés sous 
le déluge de Durban comme le sont ceux 
d’aujourd’hui ? Le rugby a changé, s’est 
purifié sans s’aseptiser. Il s’est clarifié, 
fluidifié, balayant les regrets d’une époque 
où l’anarchie était joyeuse et tolérée, où 
certains piliers avaient le surnom de « Guy 
Degrenne » ou « l’anesthésiste » jusqu’à 
déclencher une contagieuse hilarité.

Aujourd’hui, l’avenir du rugby s’inscrit 
dans un cadre qui n’a pas complètement 
rogné le plaisir qu’il procure. Et puis, 
soyons honnêtes, la faute, elle n’était pas 
constamment en face. En échangeant 
avec Thomas Castaignède pour réaliser ce 
numéro de TECH XV Mag, il nous a glissé 
avec un sourire dans la voix :
« J’ai connu une époque où, en équipe de 
France, un de mes coéquipiers avait asséné 
un plaquage « cathédrale » à un Anglais 
m’ayant chatouillé d’un peu trop près. Et le 
public avait applaudi ». 

La sécurité est désormais sur toutes les 
lèvres, dans toutes les instances, dévastées 
par des drames trop nombreux et eux, 
pour le coup, impossibles à oublier. Veiller 
à l’intégrité des joueurs et des joueuses 
est la mamelle nourricière de la plupart 
des ajustements même si l’équité défense/
attaque et la quête de spectacle sont les 
deux autres priorités historiques du rugby, 
à l’échelle nationale et internationale.

JEU DE LOIS
Comment fonctionnent World Rugby, la 
FFR et la LNR sur ce sujet ? Pourquoi la 
France a cette étiquette de poil à gratter 
lorsqu’il s’agit de faire bouger les lignes 
règlementaires ? Quelle est la genèse d’un 
ajustement ? L’essai vaudra-t-il toujours 
sept points après la prochaine Coupe du 
Monde et les mauls seront-ils toujours 
illimités ? Autant de questions, et bien 
d’autres, auxquelles ces pages ont tenté de 
répondre. Le rugby est assurément le sport 
collectif qui remet le plus fréquemment 
en cause ses textes de lois de jeu, à croire 
qu’il s’adonne au jeu de lois. Un rugby de 
mouvement, pas toujours très simple à 
suivre mais irrésistiblement passionnant.

“Dans les règles 
de l’art

”

Photo © Icon Sport
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Quel est le process décisionnel à World Rugby 
concernant les modifications majeures des 
règles ?

C’est un process démocratique. Chaque fédération 
peut envoyer ses propositions de changements de 
règles à World Rugby, à des moments clés mais 
pas seulement. En général, cela se fait après la 
Coupe du Monde et pas avant. On aime bien la 
jouer avec des règles qui sont bien maîtrisées, 
connues. Or, chaque changement entraîne évi-
demment un délai d’adaptation important. Après, 
il y a des process de tests qu’utilise World Rugby, 
soit à la Coupe du Monde des moins de 20 ans, soit 
dans les championnats domestiques respectifs. 
La France peut très bien mettre à l’essai quelques 
changements et en rendre compte ensuite à 
World Rugby. Si c’est concluant, ça peut être 
adopté. Bien sûr, toutes les propositions ne 
sont pas acceptées par la commission d’étude. 
Beaucoup sont rejetées, ou en tout cas, ne sont 
pas la priorité.

Quels sont les changements de règles qui ont 
modifié la nature du rugby ?

Le dernier changement n’est pas celui d’une 
règle mais d’approche et de consignes, ce  
qu’on appelle les « guidelines » (lignes directrices) 
sur le jeu d’escorte. Elles ont sérieusement 
changé la donne en termes de dynamique, 
d’équité, de sécurité dans les airs. À savoir qu’il 
n’y a plus de joueurs qui font des obstructions, 
qui construisent des mauls pour empêcher le 
chasseur de continuer sa course. Il n’est plus 
stoppé de manière illégale. On a des contests 
qui sont équitables, à savoir qu’on a souvent du  
1 contre 1 dans les airs. Et on a un jeu dyna- 
mique derrière ces contests. C’est quelque chose 
que nous avons clarifié et nettoyé. Il y avait 
une opacité avec des joueurs qui coupaient leur 
course, se mettaient devant, ne changeaient pas 
de ligne.

« LE JEU A TOUJOURS  
UN TEMPS D’AVANCE  

SUR LA RÈGLE »
Arbitre international jusqu’en 2009 avant de devenir responsable de la performance 

et du développement des arbitres à World Rugby dès 2012, avec un crochet  
par l’EPCR (2016/2020), JOËL JUTGE détaille le process de modifications des règles 

à l’échelle internationale. 

Photo © Icon Sport

Joël Jutge lors du Irlande vs France - 
Tournoi des Six Nations 2023
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Des écrans ?

Exactement. On avait des chasseurs qui sautaient 
et qui allaient percuter le joueur qui avançait 
parce que les « escortes » se déplaçaient. On avait 
du jeu dangereux et très peu de jeu dynamique 
derrière. Aujourd’hui, on a vraiment beaucoup 
plus de sécurité, d’équité dans les airs, de conti-
nuité avec de l’incertitude. C’est vraiment ce que  
le législateur recherche. Là, on a atteint nos 
objectifs. 

Et sur les règles ?

Les trois principes fondamentaux du rugby 
sont la sécurité, la continuité et l’équité. Tout 
changement doit y obéir. Lorsque vous arbitrez, 
vous devez toujours garder en tête d’être juste 
avec l’attaque et la défense. Donc, il doit y avoir 
la possibilité de contester les ballons pour les 
deux, pas que pour un. Et en même temps, on 
doit améliorer cette notion de spectacle. Elle 
l’a été de manière considérable, si on compare 
avec les matchs d’il y a 10 ans. Les séquences 
sont désormais très longues, on a un rugby très 
intéressant. 

Et sur le plan sécuritaire ?

Un tournant sécuritaire majeur a eu lieu en 2007. 
Des états généraux avaient eu lieu à Marcoussis, 
sous la pression des Français qui ont connu des 
cas très graves avec notamment le décès d’un 
jeune joueur. Il a été décidé, en 2019, la mise en 
place du « High Tackle Framework » (cadre sur les 
plaquages hauts), qui a été remplacé par le « Head 
Contact Process » (cadre qui concerne tout ce qui 
est contact à la tête). Des décisions ont été prises 
dans l’urgence, après des drames, ce qui a rendu 
la Coupe du Monde 2019 délicate, avec des équipes 
et des officiels de match qui n’ont pas eu le temps 
de se préparer en intégrant les ajustements.

« LE MAUL EST LA PHASE SUR 
LAQUELLE IL FAUDRA ENCORE 
SE PENCHER »

Comment World Rugby peut répondre à des 
demandes nationales, après des drames qui 
suscitent de l’émotion, tout en satisfaisant 
l’intégralité de la planète rugby ?

Avant de prendre une décision, on se repose 
sur des observables extrêmement clairs. De 
manière significative, on a vu un changement 
de comportement des joueurs. On a beaucoup 

moins de jeu irresponsable. Après, il faut que 
les comportements évoluent, pas seulement 
la règle. On a maintenant de moins en moins 
de joueurs qui, par exemple, arrivent dans les 
regroupements avec des épaules fermées, avec 
une tête en avant. Mais il y a encore des habitudes 
à changer. Mais le travail fait par World Rugby et 
les fédérations prouve qu’il y a eu une prise de 
conscience collective qui a décuplé la sécurité, 
malgré la puissance physique, la vitesse, le poids...

Sur le ruck, certaines règles et surtout leur 
interprétation ne restent pas nébuleuses ?

Un changement de règles a amené de la sécurité. 
Il est désormais interdit de venir en pince sur le 
joueur, de le faire vriller, de le twister alors qu’on 
avait un nombre incalculable de blessures au 
genou. Les joueurs arrivaient avec de la vitesse, 
tombaient sur le genou en porte à faux, les genoux 
explosaient. Ça, c’est une évolution importante.

Quels sont les chantiers en cours ?

La mêlée a énormément évolué. Déjà, au niveau 
international, on n’en a plus que 10-12 au 
maximum. La priorité, c’est la sécurité des joueurs :  
bon positionnement des joueurs, moins de mêlées 
qui tombent ou se relèvent, des poussées et des 
attitudes légales. Après, les règles changent parce 
qu’on a des comportements qui évoluent sur le 
terrain.

C’est-à-dire ?

Le jeu a toujours un temps d’avance sur la règle. Et 
donc, comme on a des comportements nouveaux 
qui ne correspondent plus à une règle telle qu’elle 
a été écrite, il faut réactualiser. C’est là où c’est 
extrêmement compliqué. Par nature, tout ce qui 
n’est pas interdit dans la règle est autorisé. Et 
comme nous avons maintenant des entraîneurs 
professionnels qui explorent la règle à plus de 
100%, on se retrouve aux limites de la règle telle 
qu’on l’a arbitrée pendant des années. Et on se 
retrouve avec de vraies interrogations et de vrais 
manques pour y répondre, des failles juridiques. Et 
c’est la raison pour laquelle on a ces changements 
qui arrivent dans un deuxième temps.

Quid du maul ?

C’est sûrement la phase de jeu sur laquelle il faudra 
encore se pencher. Pour une raison très simple : 
le grand public a du mal à comprendre comment 
on peut se retrouver dans le camp adverse et 
empêcher un maul d’avancer de manière légale 
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ou de manière illégale. Il y a des comportements 
nouveaux dans les mauls. 

Lesquels ?

Il y a eu des phases de nettoyage où le défenseur 
avait pour objectif de contrarier la sortie rapide 
du ballon avec des rotations, des nettoyages en 
tournant autour du gratteur afin de rendre le 
ballon lent. Le législateur s’est penché dessus et a 
décidé de sanctionner ces nettoyages qui allaient 
contre la continuité du jeu. Avant, vous pouviez 
attraper le 9. Maintenant, vous ne pouvez plus si 
vous faites partie du maul. 

« IL Y A DES CAMÉRAS PARTOUT 
MAIS IL NE RESTE QUE TROIS 
ARBITRES SUR LE TERRAIN »

Le consensus autour des changements, avec 
les enjeux politiques et les cultures diverses, 
est-il simple à trouver ?

Je ne suis pas personnellement impliqué dans 
les changements de règles, il faut le savoir. Le 
fil conducteur de World Rugby reste le « ball in 
play », le spectacle. C’est valable dans tous les 
sports. Dans l’hémisphère Nord, on va applaudir 
un contest, un maul qui avance, pas dans le 
Sud. Connaître la culture de certains pays est 

primordial. Sans cela, on ne peut savoir pour 
quelles raisons ils présentent tel ou tel projet. On 
réfléchit toujours par rapport à l’intérêt suprême 
du rugby. Maintenant, il est évident que chacun a 
envie de jouer avec ses points forts.

Est-ce plus difficile d’arbitrer aujourd’hui ?

Oui, beaucoup plus qu’il y a 15 ou 20 ans. On doit 
faire face à la règle, à l’application de la règle et 
à tous les types de technologie pour analyser. 
C’est le paradoxe : plus on avance, plus l’on créé 
de problématiques. Il y a des caméras partout 
mais il ne reste que trois arbitres sur le terrain, 
cela n’a pas changé. On aimerait que le règlement 
soit binaire mais les choses ne le sont pas. Donc, 
il y a de l’interprétation. Cette interprétation 
n’est pas voulue par le corps arbitral. Mais, un 
peu comme à l’image du droit français, on peut 
avoir des interprétations différentes avec des 
résultats différents. Et ça, c’est ce qui rend notre 
tâche extrêmement compliquée. Et qui aura 
aussi parfois complexifié la perception du public 
ou des joueurs. Le but, c’est d’être compris par 
tous. Mais c’est extrêmement complexe. Les 
staffs reviennent sur la règle en permanence. Les 
entraîneurs d’aujourd’hui ont une connaissance 
beaucoup plus approfondie de la règle qu’il y a 10 
ans.

Il y a des effets pervers de la vidéo et de ses 
recours ?

Oui parce que le corps arbitral a parfois peur du 
regard extérieur. Aujourd’hui, tout est analysé par 
caméra, soit à chaud, soit le lendemain, dans les 
émissions. Il faut revenir à la genèse. Pour quelle 
raison a-t-on mis en place l’arbitrage vidéo ?  
Est-ce que ce sont les arbitres qui ont voulu 
l’arbitrage vidéo ? Les arbitres ont-ils demandé 
tous ces ralentis ? Non, mais grâce à ces ralentis, 
l’organisateur a amélioré le produit et donné 
extrêmement de pouvoir au téléspectateur et 
aux entraîneurs. Le retour des entraîneurs est 
désormais extrêmement précis. Il y a une pression 
permanente et une exigence de perfection. En 
tout cas, le rugby n’a pas la volonté d’augmenter 
le nombre d’appels vidéo. Nos arbitres vidéo sont 
suivis de près là-dessus.
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« LA FRANCE  
VEUT ÊTRE AU CŒUR  
DE CE QUI SE DÉCIDE »

Comment la FFR fait le relais entre ce que 
vous pouvez percevoir du rugby français et 
World Rugby en matière de règles pour peser 
à l’international ? 

La FFR est là pour défendre les intérêts du rugby 
français. Quand on parle de règles, il y a deux 
objectifs : la sécurité du joueur et le spectacle alors 
que l’équité attaque-défense est plutôt un guide à 
respecter. Quand on fait évoluer une règle, on part 
de ces principes. Sur ce sujet, avoir un échange 
permanent avec la LNR et les clubs professionnels, 
c’est indispensable. A l’international, on veut 
peser, c’est un peu nouveau. Jusqu’à présent, 
on était plutôt dans une position de subir les 
décisions de World Rugby, bien souvent impulsées 
par les nations du sud. On a décidé d’inverser un 
peu la tendance, d’être beaucoup plus proactifs et 
d’argumenter, de suggérer des évolutions. 

Lesquelles ?

Le carton rouge de 20 minutes, par exemple, 
est appliqué au niveau international, on suit, 
on n’a pas le choix, mais on l’applique de façon 
un peu particulière en France avec cette notion 
de carton orange, qui est quand même pas mal 
étudiée au niveau de World Rugby pour voir 

si, éventuellement, on pourrait étendre son 
application. La position du Sud était de dire qu’un 
carton rouge définitif impactait énormément le 
résultat final du match. En s’appuyant sur une 
étude sur les dix dernières années, avec des datas, 
on a prouvé que l’impact était plutôt à la marge 
sur le résultat, bien moindre que ce qui était 
avancé. À World Rugby, il y a une sorte de messe 
annuelle qui s’appelle « Shape of the Game », qui 
rassemble tous types d’entités concernées d’une 
manière ou d’une autre par le jeu. Au niveau 
de la FFR, via notamment Mathieu Raynal qui 
pilote les réflexions, avec son expérience et son 
aura, on essaie donc de proposer des solutions 
alternatives, en impliquant aussi les techniciens 
des clubs, notamment les managers, ou encore la 
commission sportive de la LNR.  

Quelle identité française souhaitez-vous 
défendre ?

On veut garder ce qu’on considère être des 
fondements du rugby : la mêlée, les mauls, les 
rapports de force entre avants. Il y a des nations 
aujourd’hui qui veulent plus s’orienter vers un jeu 
qui favorise toujours plus le spectacle, avec moins 
de phases d’opposition.

Vice-président en 
charge du haut niveau 
à la fédération,  
JEAN-MARC LHERMET  
décrypte la stratégie 
de la FFR pour 
décupler son impact 
auprès de World 
Rugby et le rôle 
grandissant des 
dirigeants français 
dans les différentes 
commissions.

Photo © FFR - J. Poupart

Jean-Marc Lhermet félicitant  
Emmanuel Meafou.
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« SUR L’ABAISSEMENT DE LA 
LIGNE DE PLAQUAGE, L’IRLANDE 
A ÉTÉ TRÈS AU SOUTIEN DE 
NOTRE POSITION »
Comment peser ?

Le poids, il est dans les commissions pour 
parler de XV mais aussi de 7, avec Jérôme Daret 
et Christophe Reigt qui font un gros boulot 
notamment. On veut être au cœur de ce qui se 
décide, de ce qui se discute, de façon à ce que la 
France puisse donner son avis, et peser beaucoup 
plus qu’elle ne l’a fait jusqu’à aujourd’hui. Donc, 
c’est vraiment de la présence, de l’influence, avec 
des gens qui sont compétents, qui sont reconnus, 
comme Mathieu Raynal ou Abdelatif Benazzi 
pour argumenter, formuler des propositions 
de changements ou d’évolutions sur les règles. 
C’est ce qu’on avait dit avec Florian Grill quand 
nous sommes arrivés à la fédération. Il faut avoir 
des membres français présents dans toutes les 
commissions qui parlent de jeu, qui parlent de 
haute performance. C’est ce qu’on a fait.

Face au Sud, les nations européennes font-elles 
bloc avec vous ? 

On arrive de plus en plus à avoir des positions 
communes. Par exemple, sur l’abaissement de la 
ligne de plaquage, l’Irlande a été très au soutien 
de notre position. On réussit maintenant à avoir 
de très bons échanges avec les autres fédérations 
européennes pour être en capacité de peser 
davantage.

Justement, quelle est la position de la 
Fédération par rapport à la hauteur du 
plaquage ?
 
Elle est très claire, c’est la sécurité. On s’aperçoit 
sur toutes les études qui ont été faites que l’abais-
sement de la ligne de plaquage réduit de 50% les 
risques d’accident et de commotion. On pousse 
très fort dans ce sens auprès de World Rugby et, 
sous notre impulsion, un test va d’ailleurs être 
effectué chez les U20 pour une ligne de plaquage 
sous le sternum.

« LES CHOSES BOUGENT  
VRAIMENT »
Avant de porter votre voix à World Rugby, 
comment travaillez-vous en interne ?

On a eu fin juillet un événement important, à 
Loudenvielle, avec le séminaire des arbitres 
professionnels (ndlr : 27 arbitres de champ, 
22 juges de touche, 15 arbitres vidéo et 35 
représentants fédéraux étaient présents). Les 
staffs de TOP 14, PRO D2 et des équipes de France 
étaient aussi présents, parfois en nombre, avec 
deux ou trois représentants par club. Réunir 
toutes les composantes, tous les acteurs, a permis 
d’évoquer notamment la question des règles. La 
LNR et les médias étaient aussi sur place, car il 
est primordial de pouvoir communiquer sur ce 
sujet. Quand tu étudies des images, tu t’aperçois 
vite que leur interprétation peut différer selon les 
intervenants et que beaucoup d’arguments sont 
entendables. Rien n’est jamais simple. Cela oblige 
les gens à s’écouter et à trouver des solutions, à 
faire des propositions. C’est comme cela qu’on 
avance. Par le partage. 

Vous sentez une mobilisation de toutes les 
forces vives du rugby français ?

Les choses bougent vraiment autour de cette 
notion d’arbitrage, de règles. Le plan de profes-
sionnalisation de l’arbitrage nous pousse aussi à 
être beaucoup plus précis sur le jeu, sur la façon 
dont il est arbitré, en mettant des moyens autour 
de ça. On a aussi, au niveau de la fédération, une 
organisation qui s’appelle l’accompagnement de  
la perf, qui dépend de la DTN, dont l’un des 
objectifs est d’étudier le jeu. Pour parler du jeu et 
le faire évoluer, il faut bien le connaître, avoir des 
statistiques très précises sur le jeu, la façon dont 
il évolue, ses effets afin, éventuellement, d’ajuster 
les règles qui posent question.

Quelles sont vos autres priorités ?

La gestion des commotions dans le rugby féminin 
en est une. On veut développer des protocoles 
HIA, on souhaite que des protocoles beaucoup 
plus précis soient mis en place. On veut structurer 
les clubs, et dans les cahiers des charges associés, 
la notion de sécurité et d’encadrement de la 
pratique de haut niveau chez les féminines sera 
prioritaire.
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Comment la LNR fonctionne en 
interne sur l’évolution des règles ?

Richard Cacioppo : Les règles du jeu 
descendent de World Rugby et sont 
appliquées par la FFR. La LNR peut 
proposer avec la FFR des dérogations, 
souvent acceptées, pour mettre en  
place des choses. On a ainsi été les 
premiers à faire le « shot clock » 
(temps réduit pour buter), il y a dix  
ans maintenant. Les règles de rem-
placement ont aussi été mises en place  
en TOP 14, eu égard à l’intensité de  
nos compétitions, suite à un obser-
vatoire médical organisé par la LNR 
et la FFR. 

Lucien Simon : La FFR et la LNR travail- 
lent ensemble sur un groupe de travail  
très simplement appelé « Les règles 
du jeu ». Il comprend aussi des mem- 
bres du staff du XV de France, des clubs  
de TOP 14 et PRO D2, des experts 
externes. On travaille en ce moment  
sur la prochaine règle de rempla-
cement. On bénéficie d’une règle dé- 
rogatoire de World Rugby qui s’arrê-
tera à la fin de la saison. Il faut qu’on 
trouve la suite.

Thomas Castaignède : L’idée est que 
la voix de la France soit portée de 
façon un peu plus importante sur 
la scène internationale. La plupart 
des décisions de World Rugby nous 
satisfont mais on a quand même 
l’impression que beaucoup de tests se

passent dans l’hémisphère Sud et sont 
ensuite validés chez nous. Attention, 
certaines règles qui viennent de là-
bas sont remarquables. Quand on 
voit le 50-22, les améliorations sur la 
touche, tout ce qui peut accélérer le 
jeu, on se demande même pourquoi 
on n’y a pas pensé plus tôt (sourire). 
Mais on veut être plus influents. 
Sur le carton orange, par exemple, 
on peut porter une voix alternative 
intéressante pour World Rugby.

« C’EST AUX ANCIENS 
JOUEURS À PRENDRE  
LE POUVOIR »

La représentation à World  
Rugby est capitale pour le rugby 
français ?

Thomas Castaignède : Incontestable-
ment. C’est à nous, anciens joueurs,

à prendre le pouvoir. C’est ce qu’ont 
fait les autres nations. Abdel Benazzi a 
failli en être un membre très influent 
et il y siège toujours. Chaque hémis-
phère défend ses marottes. Pour 
peser, on est en train de mettre au bon 
endroit les bonnes personnes, avec de  
l’expérience, qui savent travailler, 
écouter et proposer. Romain Poite et 
Matthieu Raynal sont remarquables. 
Joël Jutge nous fait des retours impor- 
tants. Ce sont de formidables ambas-
sadeurs pour défendre nos priorités, 
notamment la santé des joueurs. On  
est en train de gravir quelques éche-
lons pour être plus considérés.

Richard Cacioppo : Florian Grill l’avait 
clairement dit à sa prise de fonctions. 
En comparaison de ce qu’elle repré-
sente aujourd’hui, la France n’a pas 
encore l’influence qu’elle mérite. La 
FFR a engagé une vraie révolution de 
sa représentation au sein de World 
Rugby.

« DÉFENDRE LE RUGBY EN 
GÉNÉRAL ET LE NÔTRE  
EN PARTICULIER »
THOMAS CASTAIGNÈDE, vice-président en charge de  
l’International et de l’Arbitrage, LUCIEN SIMON, vice-président  
en charge des Affaires Sportives et du Rugby à 7,  
et RICHARD CACIOPPO, directeur Compétitions et Stades,  
expliquent comment la LNR fonctionne  
en interne et tente de peser à l’international  
sur l’évolution des règles.
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Lucien Simon : Notre mandat est de  
défendre le rugby en général et plus  
particulièrement le rugby français. 
Il y a bien une commission à l’inter-
national dans laquelle nous sommes 
représentés mais ce n’est pas une com- 
mission World Rugby, c’est un comité  
consultatif des ligues profession-
nelles. Notre influence institution-
nelle sera dépendante de la qualité 
du travail que l’on proposera. Après, 
tout est aussi question de diplomatie. 
Et elle n’est jamais aussi efficace 
que quand tu es très armé derrière. 
En d’autres mots, tant que le rugby 
français restera fort, que le TOP 14  
et la PRO D2 seront attractifs, que nos  
stades seront pleins, notre voix por-
tera fort. C’est bien d’être vertueux, 
respectueux et parfois même politi-
quement correct. Mais, pour peser, le 
rapport de forces est aussi un para-
mètre qui compte. 

À part la santé des joueurs, quelles 
sont les autres priorités ?

Thomas Castaignède : Les arrêts de jeu  
peuvent être parfois trop importants. 
Or, quand on travaille dur un adver-
saire, on a besoin de cet élément de 
fatigue, de cette usure construite tout  
au long du match. Il faut faciliter 
un rythme qui soit beaucoup plus 
intéressant pour les joueurs et pour 
les spectateurs. Il y a encore trop de 
temps-morts. Il y a une réflexion à 
mener. Idem pour la mêlée. Comment 
la jouer plus rapidement tout en 
veillant à ce qu’elle reste une phase 
de conquête prépondérante ? 

« UN LIEN DIRECT ENTRE 
LA NORME DÉCIDÉE ET 
LA MANIÈRE DONT ELLE 
EST APPLIQUÉE »

Quelles sont les demandes 
remontées par les staffs et les 
joueurs du TOP 14 depuis le début 
de saison ?

Richard Cacioppo : Mathieu Raynal et 
Romain Poite ont proposé quelques 
changements sur les observables en  
début de saison lors du Stage de Lou- 

denvielle, notamment celui sur l’in- 
troduction droite en mêlée. Ils ont 
animé les échanges et groupes de 
travail pour arriver à un consensus 
arbitrage/entraîneurs sur plusieurs 
manières de diriger les matchs avec 
les règles actuelles. C’est la bonne 
méthode. Les staffs et arbitres de TOP 
14 et PRO D2 sont d’accords pour faire 
avancer les choses. Cela bouge de 
partout sur ce sujet à l’international. 
« The Times » a d’ailleurs publié 
un article sur les nouveautés mises 
en place. Cela rejoint ce que disait 
Thomas : les coachs français veulent 
revenir à la source du rugby, celle où 
le combat est un axe majeur. Il y a un 
consensus là-dessus. 

Thomas Castaignède : Les staffs nous 
font beaucoup évoluer. Les échanges 
staffs-arbitres, c’est une révolution. 
Et les bonnes idées sur les évolutions 
des règles peuvent venir de partout. 
La LNR exploitera les retours d’expé- 
rience en porteurs de relais. 

Lucien Simon : World Rugby, en ma-
tière de règles du jeu, est le législa-
teur. Ceux qui font la jurisprudence, 
ce sont les arbitres. Il y a toujours un 
lien direct entre la norme décidée  
par World Rugby et la manière dont  
elle est appliquée. La bonne appli-
cation de certaines normes, par la 
jurisprudence donc pour les arbitres, 
peut faire évoluer la norme elle-
même. Intellectuellement, c’est quel-
que chose d’intéressant. 

« MODIFIER DANS 
UNE LOGIQUE DE LONG 
TERME, SANS ÊTRE TROP 
DISRUPTIF »

Beaucoup de joueurs et staffs 
évoquent aussi la manière de 
défendre sur les mauls…

Thomas Castaignède : C’est en effet 
un secteur qui doit être simplifié afin 
qu’il soit plus facilement arbitrable 
et compréhensible par le public. Mais  
on ne peut pas changer constamment, 
changer pour changer. Il faut modifier 
dans une optique de long terme, sans 

être trop disruptif. Parfois, nous-
mêmes, en tant que spécialistes, on a 
du mal à savoir où la vérité.

Souvent, World Rugby procède à 
des changements de règle après 
la Coupe du Monde. Qu’attendez-
vous comme changements 
majeurs à l’issue de la prochaine ? 

Richard Cacioppo : ce n’est pas tou-
jours le cas, le bunker avait été 
introduit juste avant la Coupe du 
Monde en France. World Rugby fon- 
ctionne en plusieurs phases. Ils ont  
une phase qui s’appelle le test local  
et, une autre, le test global. Par 
exemple, le carton rouge de 20 mi-
nutes, c’était un test local jusqu’à 
mai l’année dernière que nous avions 
refusé de mettre en place. On a fait 
de nombreux courriers FFR/LNR en  
ce sens, on a utilisé l’influence qu’on  
avait à l’international avec les autres  
ligues, avec l’EPCR. La FFR, de son 
côté, avec le comité des VI Nations, 
avait réussi à regrouper tout l’Hémi-
sphère Nord contre le carton rouge 
de 20 minutes. Désormais que le test 
est global, on n’a plus le choix. On doit 
l’appliquer. Par contre, World Rugby 
nous a autorisé à ne pas mettre en 
place de bunker et a changé de nom. 
Le carton orange nous a semblé plus 
lisible.
Suite à un courrier des ligues et 
fédérations de l’hémisphère nord 
initié par Mathieu Raynal, nous avons 
également obtenu que les nouvelles 
règles ne soit désormais applicables 
qu’au 1er Août chaque saison, ce qui 
évite d’avoir des changements de 
règle en cours de saison.



CTR en Bourgogne dès 1996, avant 
d’entraîner les moins de 19 ans, les moins 
de 20 ans et France A, DIDIER RETIÈRE 
a été DTN de 2014 à 2022. Très impliqué 
sur les changements de règles ayant 
amélioré la sécurité, il explique pourquoi 
et comment le rugby français a été 
moteur dans ce domaine.

Pourquoi et comment la France est devenue  
moteur dans l’aménagement voire le change-
ment de certaines règles ?

Historiquement, la France, mise sous pression 
avec le régime d’assurance, entre autres par la 
GMF à l’époque, a été obligée d’adapter les règles 
de la mêlée parce qu’il y avait trop d’accidents 
et de blessés. Assez tôt, elle a mis en place les 
commandements. On est la première fédération à 
avoir intégré l’idée qu’on devait avoir des règles 
différentes entre le rugby amateur et le rugby 
de haut niveau, piloté par World Rugby. Et cela 
a d’ailleurs créé quelques tensions avec World 
Rugby, qui a eu du mal à accepter qu’on adapte 
les règles parce qu’il était considéré que le rugby 
perdait en partie, avec nos initiatives, son côté 
universel. On a des adaptations de règles qui se 
sont mises en place à la fin des années 90, et qui 
ont été poursuivies après 2000.

À cause de la recrudescence des drames ?

En 2006-2007, il y a eu trop d’accidents sur mêlées. 
C’est là que j’ai créé « l’Académie des Premières 

Lignes », et qu’on a commencé aussi à travailler sur 
les évolutions de règles. J’ai ensuite été impliqué 
dans ce qu’ils appelaient le « World Steering 
Group » sur la mêlée, c’est-à-dire que j’étais 
dans la commission de World Rugby dédié à ce 
secteur. J’étais plus ou moins le référent de la FFR 
auprès de World Rugby sur les aspects sécurité. 
Et, en même temps, en France, on a travaillé 
sur les règles locales, créé le simulateur de  
mêlée, par exemple. On a adapté les règles, dans le 
rugby amateur, avant même que World Rugby ne 
les modifie. En France, on a aussi été les premiers à 
reconnaître une formation spécifique aux joueurs 
de première ligne, avec également une licence 
attribuée après un examen plus approfondi.

« UN PEU EMPIRIQUE À LA FIN 
DES ANNÉES 90 »

Quels souvenirs avez-vous de la toute première 
expérimentation de règles par la France ?

Au départ, on n’avait pas de service d’accompa-
gnement de la performance. On bossait là-dessus  
avec Julien Piscione. C’était un peu empirique à la 
fin des années 90. On s’est penchés sur les règles 
plus tard. Il y a vraiment eu un travail, une étude, 
on avait fait des essais avec le simulateur de mêlée 
justement pour évaluer les types d’engagement, 
les commandements, tout ce qui nous semblait 
être le plus adapté pour le rugby amateur. On avait 
pris un échantillonnage de joueurs de différents 
niveaux qui étaient venus faire des tests.

« LA FRANCE A TOUJOURS 
EU CE CÔTÉ PRÉCURSEUR »

Photo © FFR - I. Picarel
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À quel moment ont-elles été appliquées en 
compétition et à quel niveau ?

Elles ont été validées pour la saison 2010/2011, 
dans le rugby amateur (NDLR : Notament sur la 
poussée). Au préalable, en 2008, on avait fait une 
adaptation des nouvelles règles d’école de rugby 
et on avait fait toute une batterie avec des tests 
pour voir comment les enfants jouaient, ce que 
ça avait comme impact sur l’effort physique. 
On avait fait toute une étude avec vidéo cardio-
fréquence-mètre sur différents tournois d’école 
de rugby. Sur les écoles de rugby, ça a plutôt 
été bien accueilli, avec les phases de toucher de 
deux secondes, pour laisser l’initiative au porteur 
de balle, afin qu’il ait la possibilité de continuer 
à faire quelque chose du ballon, cela a créé du 
volume de jeu, c’était hyper intéressant. Au 
départ, les éducateurs étaient un peu réticents 
puis ils ont vu que les gamins s’éclataient et que 
ça fonctionnait très bien. Ça a été beaucoup plus 
tendu sur le plaquage à la ceinture dans le rugby 
amateur .

Pourquoi ?

Parce qu’évidemment, derrière, c’est devenu un 
peu plus exigeant techniquement, cela a généré un 
jeu avec un peu plus de déplacements, de passes. 
Des joueurs et des équipes se sont retrouvés un 
peu en difficulté. Il a fallu aussi changer un peu 
la manière d’entraîner. Dès que tu bouges des 
habitudes, ça ronchonne. 

« ON ÉTAIT PERÇUS COMME DES 
RÊVEURS OU DES ORIGINAUX »
Comment étiez-vous perçus à l’époque ?

Il y a deux fédérations dans le monde qui ont 
un peu les mêmes process : la Nouvelle-Zélande 
et la France. Parce qu’on est sur la licence avec 
l’assurance et qu’à un moment donné, il y a une 
forme de responsabilité dans ce que tu proposes. 
Alors que dans les pays anglo-saxons, ils acce-
ptent les risques encourus. Ce n’est pas tout à 
fait la même philosophie. Donc nous, on a été 
en effet deux fédérations assez pionnières dans 
cette logique-là. Au départ, on était un peu perçus 
comme des rêveurs ou des originaux. 

Quelle autre règle est partie d’une 
expérimentation française ? 

Celle du changement supplémentaire. Pour l’instant, 
tout le monde reste très partagé là-dessus. C’est 
l’éternel débat de dire qu’il faut changer les 
joueurs pour éviter qu’ils se blessent tout en 
ayant conscience que si on fait entrer des joueurs 
frais, on augmente la puissance des contacts et 
la mise en danger. Cela dépend de ton prisme de 
lecture. Philippe Marguin (manager fédéral de 
la formation des arbitres) a fait un gros boulot 
statistique sur ces sujets. Les stats ont validé cette 
initiative et fini par interpeller les Anglo-Saxons. 
Avec l’apparition des datas, on a aussi pu légitimer 
nos recherches et nos propositions. 

Certains tests ont-ils été abandonnés parce 
que les changements n’étaient pas assez 
bénéfiques ? 

On avait mis, dans la règle des moins de 14 ans,  
le passage en force. Et ça, j’ai la sensation que  
c’est un peu moins présent dans les esprits, ces 
temps-ci. La règle n’a pas été modifiée. Sur la règle, 
il y a aussi parfois une forme d’interprétation  
à certains moments. Mais on a toujours travaillé 
d’une manière collégiale avec le corps arbitral. 
Le lien de Philippe Marguin avec la DTN avait 
d’ailleurs été très important. 

Quid du carton orange ?

Ce sujet a dû être abordé lors de ma dernière 
réunion avec World Rugby. Globalement, un gros 
travail avait été effectué sur les rucks et je trouve 
qu’on est en train de retomber dans les travers 
passés, c’est-à-dire les soutiens du porteur de 
balles qui font n’importe quoi. Ils plongent, ils 
plaquent…
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Parce que certaines fédérations influentes ne 
veulent pas valider des changements qui sont 
en opposition avec leur culture rugby ?

C’est ça. La France a toujours eu ce côté précurseur. 
Après, il faut se battre régulièrement. Il faut être 
présent auprès des instances. Julien Piscione est 
là, reconnu par tout le monde comme un vrai 
expert. Il faut qu’on se bagarre pour être dans 
les commissions. C’est un boulot. Malgré tout, le 
syndicat des entraîneurs et le syndicat des joueurs 
ne sont pas très présents au niveau international. 
Alors qu’on est certainement le plus gros marché 
de rugby professionnel.

« DANS LE RUGBY  
INTERNATIONAL, CE NE SONT 
PAS LES ÉLUS QUI PORTENT  
LES RÉFORMES »

Une question de frilosité ? 

En fait, le rugby international ne fonctionne pas 
comme le rugby français. C’est-à-dire que ce ne 
sont pas les élus qui portent seuls les réformes, il 
faut que les techniciens soient mobilisés. Fabien 
(Galthié) est impliqué. Il est hyper important là-
dedans. Il faut qu’il soit moteur.

D’autres tournants majeurs vous reviennent ?

Suite au décès du petit Nicolas Chauvin (décembre 
2018), on avait aussi cadré beaucoup plus la 
préparation des jeunes joueurs aux championnats 
Espoirs, avec des tests musculaires et techniques 
à faire pour juger de leur aptitude à jouer. 
Après ce drame, il y a eu un symposium sur la 
sécurité mondiale, les règles ont changé dans les 
compétitions pour amateurs. Ça a fait accélérer le 
mouvement sur les règles sur la sécurité dans le 
rugby amateur, c’est-à-dire celles qu’on pouvait 
changer. C’est là où on a empêché les pros de 
jouer dans le championnat Espoirs. On a limité 
le nombre de joueurs qui étaient hors d’âge. On a 
donné des obligations de test d’aptitude. Pas mal 
de process ont été mis en place en réponse à ce 
drame-là. Mais les gens oublient. 

C’est-à-dire ? 

On prend des mesures correctives, mais on a du 
mal à rester dans une démarche de prévention 
une fois que l’émotion est retombée, que la peur 
s’est estompée. On a une pratique réglementée. 
C’est pour ça que nos entraîneurs passent des 
diplômes. La sécurité, ce n’est pas que le boulot 
des arbitres. C’est la règle, mais c’est aussi la façon 

de s’entraîner, l’état d’esprit des joueurs. On est 
tous responsables de la sécurité des joueurs.

La sévérité de l’application de la règle, c’est 
toujours mieux pour les autres ?

On va toujours trouver des raisons pour ne pas 
mettre un carton rouge, parce que le joueur ne l’a 
pas fait exprès, parce qu’il y a eu un petit truc. 
Pour les mêmes gestes, dans le rugby amateur, 
les mecs vont prendre des cartons rouges. Et il 
y a une sorte de non-alignement avec le rugby 
professionnel, alors qu’il est omniprésent dans la 
sphère médiatique. 

Car le spectacle doit primer ? 

Oui mais le rugby pro, qui est en effet un 
spectacle, doit avoir obligation de responsabilité 
vis-à-vis des gamins qui jouent au rugby, vis-à-vis 
des amateurs qui jouent, qui vont avoir toujours 
tendance à copier ce qu’ils voient à la télé.

Justement, on a beaucoup parlé sécurité, mais 
avez-vous souvenir aussi d’une expérimentation 
de règles pour justement favoriser le jeu, rien 
que le jeu ?

Il y a eu plutôt des initiatives, dans les écoles 
de rugby, c’est-à-dire dans le champ qui nous 
autorisait à le faire. Pour le reste, le seul argument 
qu’on avait pour modifier les règles proposées 
par World Rugby, c’était l’aspect sécurité. Au-
jourd’hui, on n’a quasiment plus aucun accident 
sur les mêlées. On m’aurait dit ça il y a 20 ans, je 
ne l’aurais pas cru. C’est vraiment top.



CHRISTOPHE URIOS
Entraîneur principal de l’ASM Clermont

Chaque saison, il y a plusieurs ajustements ou nouveautés. C’est ainsi depuis que le rugby 
existe mais, en France, ça se fait toujours dans le cadre d’une relation apaisée et constructive 
entre arbitres et entraîneurs. J’en veux pour preuve l’introduction en mêlée qui est une 
co-construction franco-française ou le carton orange. À ce titre, le traditionnel stage de 
Loudenvielle est capital car il permet de nous mettre tous d’accord avant de démarrer le 
championnat. On doit maintenir cette relation de proximité et de complicité entre tous les 
acteurs, y compris tout au long de la saison. À l’ASM, je fais intervenir un arbitre tous les 4 
ou 5 matches pour préciser certains points de règlements qui nous posent des problèmes. 
J’ajoute que mon staff compte beaucoup sur les échanges, avant et après les rencontres, avec 
l’arbitre qui nous a été attribué. Résultat, sur le terrain, on ressent cette entente entre les 
acteurs avec une liberté de parole et un respect réciproque que l’on retrouve aussi au niveau 
international.

World Rugby a raison de faire ce test grandeur nature chez les U20 en abaissant la ligne 
de plaquage en dessous du sternum. Si le test s’avère positif, tant au plan du jeu que de la 
sécurité des joueurs, il pourrait être généralisé à l’ensemble du rugby amateur sur la planète. 
Et je vais plus loin :  à terme, ça concernera probablement le rugby professionnel, encore 
trop impacté, selon moi, par les commotions cérébrales. Pour que notre sport devienne, 
comme le football, un sport planétaire, il est impératif de remettre la sécurité du joueur et 
de la joueuse au centre des décisions. Les parents seront toujours réticents à mette leurs 
enfants à l’école de rugby si l’on n’agit pas contre les chocs à la tête. Donc plaquage à la 
taille obligatoire ou au sternum comme le préconise World Rugby, zéro plaquage à deux, pas 
de blocage en l’air, sécurité renforcée au maximum. Terminés les plaquages sur le haut du 
corps que l’on décortique à la vidéo pour savoir si l’épaule impacte ou pas la tête, si le plaqué 
ne s’est pas baissé au dernier moment etc… on n’en sort pas et on perd un temps fou.

Ce qui m’insupporte, ce sont ces défenses sur mauls. Je ne comprends pas comment l’on peut 
tolérer ces entrées latérales, ces joueurs qui font le tour, et, à la fin, qui ont même récupéré 
le ballon. La défense sur maul doit être exclusivement frontale, ce qui autorisera l’attaque à 
jouer autour du maul ou bien à poursuivre son effort dans l’axe. C’est, avec la mêlée, les deux 
seuls combats collectifs de notre sport, ne l’oublions pas. Dans les rucks, il faut donner une 
seconde au gratteur pour récupérer le ballon. S’il est seulement bloqué, un bras cassé et non 
pas une pénalité sera accordée au gratteur ; s’il est volé, l’arbitre doit alors laisser l’avantage 
dynamique jusqu’au prochain ruck que la défense n’aura pas le droit de contester. Ici, c’est 
le changement de statut qui est intéressant. Enfin, je vote pour que le bonus offensif dans 
nos championnats passe directement à 4 essais marqués, comme en Coupe d’Europe. 

Comment intégrer 
dans les entraînements 

l’apprentissage des 
règles, les nouvelles, 
les modifications de 

certaines ? Quels outils 
utilisés pour ces mises à 

niveau ?

La ligne de plaquage est  
à nouveau en discussion  
au sein de World Rugby.  

Estimez-vous que de 
nouvelles directives 
sont en préparation 
dans ce domaine ? 

Si vous deviez 
changer, supprimer ou 
inventer une règle, que 

choisiriez-vous pour 
mieux coller à la culture 

du jeu de mouvement  
à la Française ?   
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MATHIEU RAYNAL
Co-responsable de la cellule technique de l’arbitrage professionnel FFR

Les entraîneurs et les arbitres sont repartis du stage de Loudenvielle avec un document 
référence de 65 pages (vidéo à l’appui) construit par nos soins, sur un consensus de décisions 
adaptées aux différents secteurs clé des règles à respecter. Lors de cette rencontre, nous 
avions, nous arbitres, 80% de certitudes sur la manière d’arbitrer et, sur les 20% restant, nous 
souhaitions l’avis des entraîneurs. Ceci afin de rendre les décisions plus faciles à expliquer 
côté entraîneur, plus facile à respecter par les joueurs et plus simple à comprendre pour le 
public. Pour exemple, nous sommes tombés d’accord sur : le carton orange, la défense sur 
maul et l’équité sur les introductions en mêlée. Mais d’autres propositions n’ont pas pu être 
validées car elles nécessitent le feu vert de la LNR qui réunit son Comité directeur une fois 
la saison lancée. Nous avons donc décidé d’anticiper en nous réunissant, dès 2026, à la mi-
mars, arbitres, entraîneurs et DTN afin de proposer ensemble des ajustements éventuels. 
Cela nous permettra d’attaquer la saison suivante avec de nouvelles directives validées par 
l’ensemble du rugby français 6 mois plus tôt.

De nombreuses nations se sont déjà penchés sur ce point de règlement, à l’image de la France 
qui, en 2019, a abaissé la ligne de plaquage à la taille dans le rugby amateur et enregistré, 
dès la première saison, 40% en moins de chocs à la tête. World Rugby vient de prendre le 
relais, en décidant de réaliser un test sur la Coupe du Monde des U20 en juin prochain, en 
autorisant le plaquage uniquement en dessous de la ligne du sternum. Il faudra alors en 
analyser les effets sur le jeu, sur la sécurité des joueurs. Et si l’institution le juge positif, de 
pourquoi pas l’élargir à l’ensemble du rugby amateur de la planète. On sait que le rugby est 
en permanente évolution, mais jusqu’à présent, seules les nations du sud étaient leaders dans 
ce domaine. Or, nous aussi, on doit mener ce combat. C’est pour cela que l’on travaille en 
étroite collaboration avec les entraîneurs et la DTN afin de peser davantage sur l’orientation 
du jeu dans les années futures.

Il y en a une contre laquelle je milite depuis des années, c’est le nombre trop élevé, selon 
moi, de remplacements dans une rencontre. Je trouve ça contreproductif par rapport au jeu 
et à sa continuité. Hormis les joueurs de première ligne, je suis pour 5 ou 6 remplacements 
maximum. Les gens pestent contre les appels vidéo mais ça se limite à 3,30/4 min, alors que 
les remplacements captent 12 min d’arrêt de jeu et, en prime, cassent le rythme du match. 
En revanche, je comprends les entraîneurs qui souhaiteraient 28 joueurs sur la feuille de 
match. Je suis convaincu que le rugby français doit être force de proposition, en s’exprimant 
d’une seule voix, grâce au rapprochement très fort de toutes les composantes du rugby 
français. On ne peut pas laisser le sud parler à notre place. Nous devons être un moteur de 
cette évolution et, en même temps, un protecteur de l’identité de notre sport.
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TECH XV a lancé une concertation auprès de nombreux techniciens (entraîneurs, 
préparateurs physiques et analystes rugby) de tous niveaux (professionnels, 

fédérales, féminin, jeunes, CTC…) afin de nourrir une réflexion collective sur les 
éventuelles évolutions à apporter aux règles et au jeu en rugby à XV comme à 7. 

Florilège des principales propositions d’améliorations.

QUAND TECH XV  
OUVRE UNE BOÎTE À IDÉES 

SUR LES RÈGLES

	           JULIEN BERGEON 
Analyste rugby au FC Grenoble Rugby 
« Limiter le nombre de matches par joueur »
« On devrait autoriser un nombre maximal de matches dans une saison 
avec au moins 30 minutes jouées. Cela pourrait être 25 hors phase finale 
en PRO D2, chiffre et modalités à débattre en TOP 14, surtout avec les 
internationaux Jiff ou non. Mais le sujet doit être sur la table. Cela aurait 
plusieurs vertus : protéger la santé des joueurs, y compris sur le plan 
mental (on l’a vu récemment avec Aldritt qui s’est senti contraint de 
se mettre en pause quelques temps), et ouvrir des fenêtres pour lancer 
encore davantage de jeunes joueurs français. »
Cette notion de temps de jeu limité ou de nombre de matches maximal 
a aussi notamment évoqué par Guillaume Cury, CTC de la Ligue Centre 
Val de Loire, et Fabien Cibray, manager d’Oyonnax.

Quelles évolutions des  
règles, pourraient être  

mises en place pour  
renforcer la sécurité  

des joueurs et  
des joueuses ?

Photo © FFR
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MAURICIO REGGIARDO 
Manager du SU Agen  
« Un système de bonus/malus »
« Je propose de revoir le système de points sur les 
bonus. On pourrait donner deux points de bonus 
pour une équipe qui gagne avec six essais d’écart. 
Et on pourrait donner un malus (-1) pour l’équipe 
perdant avec six essais d’écart. L’idée est d’empêcher 
les équipes à lâcher certains matches. Il y a trop de 
rencontres à 60 points qui tuent le championnat. 
Et cela renforcerait la notion de suspense et de 
spectacle, avec la recherche permanente des essais, 
même avec un gros écart au score. Cela permet de 
garder un intérêt jusqu’au bout. »

	           ÉRIC ESCRIBANO* 
Manager Blagnac Rugby Féminin  
et représentant des techniciens  
à la FFR au Comité d’Orientation 
Politique  
« Redonner de la valeur à l’essai »
« Prime au jeu et aux risques. Il faut valoriser 
davantage l’essai en le mettant à six points, 
baisser le drop et la transformation à 1 point, 
réduire la pénalité à deux points. On veut tendre 
vers un rugby plus offensif, spectaculaire, avec 
plus de passes, plus d’émotions, pour qu’il 
soit plus attrayant donc vendeur, alors il faut 
changer le système de points. Cela inciterait 
les entraîneurs à ne pas chercher comment 
provoquer des fautes adverses pour la joie 
des buteurs mais surtout comment produire 
du jeu. Cela aurait aussi le mérite d’ôter de la 
pression aux arbitres, qui se retrouvent souvent 
décideurs des matches avec des pénalités à trois 
points. »

Quelles évolutions  
pour favoriser le spectacle ?

LOÏC MOULIÉ 
Préparateur physique au Stade Montois  
« Limiter le nombre de mauls »
« Il y a une réflexion à mener sur les mauls et leur multiplication, dans le 
jeu courant et après touche. C’est une phase de jeu qui a beaucoup trop 
d’importance dans le résultat d’un match. L’idée n’est pas de la supprimer 
mais peut-être de trouver une alternative. Limiter le nombre de mauls par 
exemple, interdire d’en faire deux de suite s’il n’y a pas un changement 
de possession, limiter le nombre à trois ou quatre par mi-temps, je ne sais 
pas, à voir. Le maul est très difficile à arbitrer, c’est logique avec l’amas de 
joueur. On pourrait donc aider le directeur de jeu et limiter la frustration 
des spectateurs qui ne comprennent pas toujours les coups de sifflet dans ce 
domaine. Il n’est pas non plus très spectaculaire pour le public qui ne voit plus 
le ballon dans un maul, parfois pendant 30 secondes, alors qu’il adore le jeu de 
mouvement. Or, l’attractivité est importante dans le rugby professionnel. En 
limitant les effets du maul, en redonnant de l’importance aux lancements et 
à leur créativité, il y aussi moyen de rééquilibrer l’impact avants/trois-quarts 
sur les matches. Aujourd’hui, la domination des avants a plus d’influence sur 
le résultat que celle des arrières ». 
David Aucagne, entraîneur du Stade Français Paris (Espoirs),  
a évoqué, lui, la possibilité « d’interdire les mauls sur touches ».

JULIEN BERGEON 
Analyste rugby au FC Grenoble Rugby  
« L’essai transformé à 8 points en  
première intention »
« On pourrait augmenter le nombre de points sur un  
essai en première intention, sans ruck. Passer de 5 
à 6 points en laissant la transformation à 2 points. 
Ce serait valable derrière une mêlée, touche, turn-
over hors interception. Il faut sortir d’un rugby sté- 
réotypé où le maul a une forte prévalence. On doit 
revenir à notre culture, au jeu de mouvement, inciter  
les entraîneurs à chercher des failles sur les lance-
ments. On pourrait aussi mettre l’essai à 8 points, 
sans transformation à taper, s’il est inscrit entre les 
poteaux. Un peu sur le modèle de la MLR aux USA ». 
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	           CYRIL BONNAFOUS 
Ancien entraîneur de l’AS Béziers Hérault 
« Jouer vite les bras cassés »
« Derrière un bras cassé, on doit jouer exactement à 
l’endroit du coup de sifflet. Si l’idée est de favoriser le jeu,  
pourquoi ne pas décider d’un périmètre de cinq mètres  
autour de bras cassé, pour jouer vite, en étant moins 
tatillon. Quand cela se fait derrière une mêlée, t’as 
souvent 6-7 joueurs au sol ou mobilisés de chaque côté.  
Si tu joues vite, même si le rideau en face n’est pas com- 
plètement à dix mètres, tu vas te retrouver avant un  
duel de trois-quarts sur un champ dégarni, avec beau-
coup d’espaces à exploiter. C’est source de spectacle, 
de jeu dans le désordre et de temps de jeu effectif ». 
Dans le même ordre d’idée, James Zie, manager du 
Stade Français Paris Féminin, a proposé de « repartir 
d’un bras cassé après un maul improductif et non pas 
une mêlée ». Lucie Dal Palu*, entraîneur à Bellegarde 
(Fédérale 3), aimerait, de son côté, qu’il y ait « la 
possibilité de jouer à la main après un en-avant, pas 
forcément de repartir via une mêlée ». Enfin, Philippe 
Filiatre, entraîneur à Colomiers Rugby (Espoirs), 
voudrait une réflexion sur la « nécessité systématique 
de refaire jouer une mêlée qui s’écroule ».

MAURICIO REGGIARDO 
Manager du SU Agen  
« Découper le match pour densifier  
la dimension stratégique »
« Je découperais le match différemment par tranches  
de minutes. 5 minutes de pause après 20 minutes de  
jeu, une mi-temps classique de 15 minutes et encore 
5 minutes de pause à la 60e. Cela permettrait au 
public d’aller se restaurer, cela amènerait de la pub 
pour les diffusions TV et ça rendrait le spectacle 
peut-être plus attractif. Je suis allé voir un match 
de foot récemment à Armandie. J’ai trouvé ça 
long. Je me dis qu’un spectateur de rugby peut 
parfois avoir le même sentiment. Surtout, avec ces 
deux petites pauses, tu redonnes aussi un peu de 
pouvoir aux staffs pour le coaching, tu apportes 
une dimension stratégique nouvelle. Cette pro-
position a eu un certain écho autour de moi ».  

WALTER OLOMBEL 
Directeur sportif du Stade Aurillacois CA  
« Passer à des mi-temps de 35 minutes tout en  
créant des vrais ballons gratuits et en introduisant  
le temps de jeu effectif sur les mêlées et les touches.  
Créer aussi le carton jaune automatique en fin de match »
« J’ai deux propositions en une : réduire le temps de jeu total pour passer à deux fois 35 minutes tout en augmentant 
le jeu de temps effectif grâce à des arrêts de chrono sur mêlée. En fait, entre le moment où l’arbitre siffle mêlée 
et celui où il indique « flexion », le chrono pourrait être arrêté. On est à 10-15 mêlées par match, parfois même 
plus, on perd un temps fou sur ces séquences, avec le lacet à refaire, les commandements refaits, un joueur qui 
glisse, un autre qui souffle et j’en passe. Et c’est pire dans le money-time quand il y a un score à défendre. Cela 
permettrait d’ôter à l’arbitre la responsabilité du temps de mêlée, de l’alléger donc. Et ça sécuriserait la santé 
des joueurs car certains arbitres, soucieux du temps perdu, pressent parfois des piliers qui auraient vraiment 
besoin de quelques secondes pour récupérer. Enfin, cela mettrait de l’équité car chaque arbitre a sa sensibilité 
pour gérer le temps passé sur les mêlées. Et comme la TV ne peut pas se permettre d’avoir des matches de plus de 
deux heures, on pourrait passer sur un format de mi-temps de 35 minutes au lieu de 40. Et selon le test, descendre 
à 30 minutes si nécessaire. Le plus important, c’est le temps de jeu effectif. Dans ce même objectif, peut-être 
pourrait-on modifier la règle de l’avantage et revenir au chrono initial, au moment où l’arbitre signale « avantage 
», si on n’a pas marqué sur le ballon gratuit. Pour moi, un ballon gratuit ne l’est pas vraiment car quand tu ne 
marques pas, tu as aussi perdu parfois 40 secondes sur la phase de jeu suivante. Le préposé à la vidéo dispose de 
toute la technologie suffisante pour remonter le chrono au départ de la faute donc. Enfin, pour éviter les fautes à 
répétition qui cassent le jeu, on pourrait instaurer un carton jaune automatique 
s’il y a une faute dans les 22 mètres dans les dix dernières minutes ». 

ÉRIC ESCRIBANO*  
Manager Blagnac Rugby Féminin  
et représentant des techniciens à  
la FFR au Comité d’Orientation Politique 
« Un ballon taille 4,5 pour les joueuses »
« Une réflexion qui relève juste de la biomécanique. 
Le handball et le basket ont adopté des ballons 
différents, plus petits, pour les joueuses. Il faut 
faire la même chose en rugby. Les joueuses n’ont 
pas les mêmes mains que les hommes. Jouer avec 
un ballon de taille 4,5 faciliterait les transmissions, 
limiterait les en-avants, développerait le spectacle, 
la qualité technique donc le pouvoir d’attraction ». 
(NDLR : World Rugby va expérimenter des ballons 
de taille 4.5 sur le circuit international féminin à 7 
lors de la saison 2025/2026).

Quelles évolutions pour 
favoriser le mouvement ?

* Lucie Dal Palu et Éric Escribano sont tous deux les représentants des techniciens.
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Quelles évolutions  
pour mettre davantage 
en valeur la dimension 
physique du jeu ?

	             
MAURICIO REGGIARDO 
Manager du SU Agen  
« 25 joueurs sur la feuille de match »
« En mettant 25 joueurs sur la feuille de 
match, tout en gardant 8 changements 
maximum autorisés, tu renforces la dim-
ension stratégique du coaching et t’évites 
le bricolage forcé. On l’a vu sur le dernier 
France/Fidji avec Jegou au centre assez tôt 
dans le match à cause des blessés. Quand 
tu n’as pas de polyvalent dans ton 
effectif, tu peux vite te retrouver 
coincé. Moi, je pars toujours avec des 
bancs en 5-3, plutôt par obligation. 
Je n’ai pas les polyvalents pour partir 
en 6-2. Si tu ajoutes deux joueurs de 
plus sur le banc, tu peux vraiment 
coacher, plus seulement sur la 
fatigue et les blessures mais aussi sur 
la dimension stratégique. Et cela ne 
changerait rien en termes de coût 
pour les clubs, du nombre de joueurs 
dans l’effectif ». 

ÉRIC ESCRIBANO* 
Manager Blagnac Rugby Féminin et  
représentant des techniciens à la FFR  
au Comité d’Orientation Politique   
« 28 joueurs pour ne plus faire entrer des mecs cuits »
« La priorité est la santé des joueurs. Parfois, vu notre banc, 
on est obligés de faire revenir à la 70e des joueurs déjà sortis 
à la 50e, qui sont cuits, qui vont revenir sans échauffement, 
parfois pour des mêlées. On les met en danger. Avec 28 
joueurs sur la feuille, on éviterait ce genre de situation. Cela 
redonnerait également le côté « jeu d’échecs » au coaching. 
Cela permettrait enfin à faire entrer plus de jeunes joueurs 
français dans la rotation ».
L’ajout de joueurs supplémentaires a notamment aussi été 
proposé par Fabien Cibray, manager d’Oyon-
nax Rugby. 

Photo © Blagnac

Éric Escribano,  
magager de Blagnac Rugby Féminin
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	            LOÏC MOULIÉ 
Préparateur physique au Stade Montois  
« Un terrain connecté et des challenges »
« Quand on parle de se servir de l’IA, c’est résumé le sujet. Je dirais plutôt qu’il faudrait peut-
être se servir davantage de certaines technologies qui pourraient, par exemple, quadriller le 
terrain d’une manière numérique et informatique, afin de pouvoir juger si un pied est passé en 
touche ou si un essai a été aplati dans la zone concernée. On pourrait s’inspirer du tennis, avec 
le Hawk-Eye qui permet de voir si la balle est bonne ou pas. Le rugby peut très bien se doter 
de terrains connectés. Ok, cela créerait une différence entre monde professionnel et monde 
amateur mais c’est aussi le cas dans les autres sports dès que tu veux ajouter de la technologie à 
ton développement. Si je prends l’exemple du pied en touche, en déchargeant l’arbitre de touche 
de cette charge, il pourrait se concentrer sur d’autres choses peut-être plus importantes, la ligne 
de plaquages ou autre. Avec un surplus de technologie, on virerait dans l’incontestable alors qu’il 
y a toujours de l’humain donc du subjectif derrière une analyse vidéo. Les entraîneurs pourraient 
avoir recours à deux appels à l’IA, tel un « Challenge », dans le match pour vérifier une situation. 
La charge de responsabilité des arbitres est trop lourde car les conséquences peuvent être parfois 
très importantes pour des clubs et même pour des salariés ». 
L’idée du « Challenge » a aussi été notamment évoquée par Étienne De Rosa (CTC de la ligue des 
Hauts-de-France) et Paul Auclert, préparateur physique au Stade Villeneuvois Lille Métropole 
(Élite 1 féminine). David Aucagne, entraîneur du Stade Français espoirs, voudrait lui « permettre, 
par exemple, à l’entraîneur d’être en relation pendant le match avec sa charnière ». 

	            JÉRÔME DARET 
Manager général de France 7 
« Les changements de format et le temps  
réduit pour engager »
« Quand on regarde le 7, il est toujours en mouvement. Les 
formats de compétition changent constamment, le nombre 
d’équipes qualifiées pour la coupe du monde aussi, la 
répartition des niveaux également. Désormais, les équipes 
qui bataillent dans les séries régionales peuvent se retrouver 
sur la scène internationale en une saison et même être 
sacrées championnes du monde. Tout cela permet de rester 
constamment en éveil, cela créé une émulation constante. Et 
concernant les règles strictes, je trouve que le schéma mis en  
place au 7, avec 45 secondes maximum pour taper une trans-
formation ou une pénalité et la remise en place pour le coup 
d’envoi, pourrait être appliqué au XV pour accélérer le jeu. 
 Il y a des choses dont il faut se nourrir ici ».

Comment l’innovation pourrait-elle 
contribuer à faire évoluer les règles  
du rugby, tant à XV qu’à 7 ?

Quelles transformations  
du rugby à 7 pourraient,  

à terme, inspirer ou  
impacter l’évolution  

du rugby à XV ?
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Quel est votre regard sur la 
règlementation actuelle de la 
touche ?

Sur les touches pas droites non con- 
testées, la dernière évolution règle- 
mentaire, je pense que cela aurait 
pu être mis en place plus tôt. C’est  
assez bien arbitré, il n’y a pas de  
contestation. Le lancer pas droit, gé-
néralement, ce n’est pas une volonté 
délibérée, c’est une erreur technique. 
Donc je trouvais dommage de péna-
liser une bonne annonce à cause d’un  
lancer qui, dans la plupart des cas, 
était limite donc à l’appréciation de  
l’arbitre. Cette nouvelle règle fluidi-
fie le jeu.

Elle a augmenté la probabilité de 
ballons portés… 

La construction du ballon porté, ça 
reste le point épineux. Il a été légiféré 
sur l’intervention en défense. On ne 
peut plus venir couper la relation 
entre le lifteur et le sauteur avec 
le bras, donc cela rebat un peu les 
cartes pour des équipes qui avaient 
des gabarits capables à eux seuls 
de venir détruire le maul. Il reste le 
point des écrans qui reste difficile à 
arbitrer. À Lyon, on ne travaille pas 
le fait de faire passer le lifteur arrière 
derrière le sauteur mais comme il y a 

quand même un enjeu de construire 
ton ballon porté plus rapidement, on 
demande à nos joueurs qui arrivent 
derrière d’impacter. Donc, souvent, 
ce qui arrive, c’est qu’à l’impact, le 
lifteur se fait aspirer, il avance et il se  
retrouve derrière le sauteur. De ce fait,  
il reste une zone de flou sur l’inter-
prétation de la règle, pourtant claire, 
ici. Visuellement, les trois joueurs 
devraient être sur la même ligne, ce 
qui n’arrive finalement jamais.

« ÉCLAIRCIR LES INTER- 
VENTIONS DU RELAYEUR »

L’équité attaque-défense est-elle 
respectée en touche ?

Elle l’est déjà d’une manière numé-
rique. Tu as un avantage à attaquer, 
avec le lancer, mais il peut être 
contesté légalement. Depuis 10-15 
ans, on parle beaucoup de ce secteur 
parce qu’il est statistiquement le plus 
gros pourvoyeur d’essais, que ce soit 
sur touche déviée ou sur ballon porté.

Quelle règle souhaiteriez-vous 
encore améliorer ? 

J’aimerais éclaircir les interventions 
du relayeur. Réglementairement, il 
doit être à 2 mètres et il doit rentrer à 

partir du moment où le ballon quitte 
les mains du talonneur. Or, beaucoup 
d’équipes l’utilisent dans des zones 
où, techniquement, il n’a pas le temps 
de rentrer au moment où il doit le 
faire. Par conséquent, les relayeurs 
anticipent beaucoup. Les arbitres 
commencent un peu à le siffler mais 
ils ont tellement de choses en tête 
que ce n’est pas leur priorité. Pour 
moi, l’intervention du relayeur, soit 
on l’autorise totalement, soit on ne 
l’autorise pas du tout. Il y a aussi la 
question de l’opposant au lanceur.

C’est-à-dire ?

Comme il y a une possibilité aussi de 
jouer dans le couloir, les équipes en 
défense grattent un peu. L’opposé au 
lanceur, souvent le neuf, doit aussi 
être à 2 mètres et beaucoup d’équipes 
le positionnent sur la même ligne. Ce 
sont aussi des choses qui sont peu 
sifflées, il y a beaucoup d’équipes qui 
le mettent sur la même ligne. Karim 
Ghezal, du temps où il était avec le 
XV de France, avait proposé à World 
Rugby, de mettre l’opposé au lanceur, 
celui qui est dans le couloir, sur la 
ligne de touche comme le talonneur. 
Cette année, les staffs de TOP 14 et 
PRO D2 ont aussi une réunion avec les 
arbitres pour proposer des idées et 
en débattre. Je pense que c’est amené 
à être cyclique.

Ancien international (4 sélections) et désormais responsable du 
secteur de la touche au LOU Rugby, JULIEN PURICELLI (44 ans) 
donne son sentiment sur la réglementation en touche : en nets 
progrès avec encore quelques zones floues. 

« LA CONSTRUCTION  
DU BALLON PORTÉ  
RESTE LE POINT  
ÉPINEUX »

Photo © LOU Rugby - M. Galaor 
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Quel est le rapport aux règles aux USA ?

Déjà, il faut savoir que la MLR, qui n’est pas reliée 
à USA Rugby, va moins bien. Cinq franchises se 
sont récemment retirées, dont Miami, Houston, 
Salt Lake City, San Diego (qui a fusionné avec 
Los Angeles) et celle de la Nouvelle-Orléans dans 
laquelle j’officiais. Mon propriétaire a monté une 
autre structure, sans lien avec une institution, 
pour le développement des programmes d’entraî-
nement chez les jeunes. J’en ai la responsabilité. 
Seules six équipes débuteront le prochain cham-
pionnat. Ici, le rugby est sous une forte influence 
néo-zélandaise et australienne. La MLR est recon-
nue par World Rugby et le rugby se pratique donc 
avec les mêmes règles qu’en Europe, sauf que les 
essais aplatis entre les poteaux valent sept points 
directement sans transformation. On est même 
parfois en avance ici puisque le carton rouge de 
20 minutes a été mis en place dès février 2025, au 
début de la saison américaine, en fait.

Comment sont perçus les changements de 
règles ?

Il n’y a pas de conservatisme au niveau de la 
League. Ils sont très ouverts sur les changements 
et les adaptations. La règle est là, on travaille 
dans le sens de la règle. En Europe, on a souvent 
tendance à chercher à la contourner, à la dévier. 
Ici, la loi Dupont, par exemple, a été strictement 
respectée de suite. 

« SUR LA SÉCURITÉ,  
LA PERCEPTION EST LA MÊME 
QU’EN EUROPE ».
La quête de spectacle supplante parfois  
la quête de sécurité des joueurs ?

Non. Dans ce domaine, la perception est la même 
qu’en Europe et c’est la bonne direction. Tout ce 
qui est plaquage haut et jeu déloyal est scruté 
assidument par les arbitres et la vidéo. Il y a 
une surveillance très élevée. Tout le monde sait 
qu’il y a un radar donc tout le monde respecte 
les limitations. Par exemple, le protège-dents 
connecté a été instauré dès février 2024. Les 
temps de port la semaine aux entraînements sont 
vérifiés et ils ont un impact sur la gestion des 
commotions en match. En gros, si tu es victime 
d’une commotion en compétition et que tu n’as 
pas assez porté le protège-dents en séances, tu ne 
pourras pas reprendre le jeu. Tu fais le protocole 
mais son résultat n’aura pas d’effet immédiat sur 
ta reprise du match ou pas. Cela évite de camoufler 
de potentielles commotions d’entraînement et 
donc les doubles soucis en temps restreint. 

Est-ce que des choses se mettent en place 
dans la coupe du Monde 2031 et du pendant 
féminin de 2033 ?

Pas trop. La NCAA, la fédération qui gère le 
sport universitaire, a juste intégré le rugby 
féminin comme étant un sport émergent. On 
voit peu d’entraîneurs européens garnir les 
staffs, à part quelques Anglais et Gallois. Il y 
a aussi des Argentins à Miami, quelques Sud-
Africains et donc surtout des Néo-Zélandais et des 
Australiens. Globalement, le rugby américain est 
un peu en crise, c’est valable pour le championnat 
et le XV national. Leur priorité, c’est la coupe du 
monde de foot de l’an prochain, puis les JO de Los 
Angeles en 2028. Le rugby reste un sport mineur. 
La fédération américaine travaille à l’échelle d’un 
continent et ça ne lui facilite pas les choses.

« AUX USA, ON TRAVAILLE 
DANS LE SENS DE LA RÈGLE »
Ancien entraîneur du CA Brive, de la Section Paloise et de Rouen Normandie  
Rugby, NICOLAS GODIGNON est parti aux USA voilà près de deux ans pour  
coacher en Major League Rugby. Alors que son expérience a pris une autre  
tournure récemment, il décrypte le rapport des américains aux règles  
et à leur respect. 

Nicolas Godignon / Remise des  
maillots au Nola Gold Rugby - USA.
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PIERRE  
VILLEPREUX 

Ancien entraîneur du XV de France 
(1995/1999) et DTN (1999/2004) 
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Comprendre le RUGBY, c’est saisir, dans sa genèse et sa globalité, le système des relations que 
ce sport a, au fil du temps, entretenu avec la culture d’une société qui va se l’approprier et ainsi 
lui donner du sens. La culture rugbystique s’inscrit dans des valeurs, celles-ci entraînant des 
comportements en jeu qui se perpétuent de générations en générations. Aujourd’hui, on se 
positionne toujours entre deux conceptions forcement contradictoires :

- Ceux adeptes d’un jeu qui donne la plus grande place au mouvement des joueurs et du ballon, 
à la liberté d’entreprendre, à l’adaptation intelligente du joueur dans le cadre de la recherche 
d’un jeu en continuité où le jeu de passe et de course et la technicité vont rester une priorité 

- D’autre part, à l’opposé, les adeptes d’un jeu plus programmé fait de schémas collectifs précis. 
On met en place de manière organisée des temps de jeu, qui impliquent une distribution des 
joueurs prévu à l’avance. La conservation du ballon devenant un critère d’efficacité.

Si, au départ, le cadre réglementaire du rugby est commun à tous, selon sa culture, les mêmes 
règles ne produisent pas forcement le même jeu. Ce qui veut dire que la façon d’utiliser les 
règles et d’y greffer un style et un état d’esprit pour accéder à la victoire appartient à chacun.

Du nord au sud, il n’a pas été simple d’obtenir un terrain d’entente afin d’harmoniser les 
divergences. C’est d’ailleurs toujours le cas. Rappelons que l’Afrique du Sud - sous la présidence 
du Dr Craven et conjointement de l’IRB pendant plus de 20 ans - confia à l’université de 
Stellenbosh, le soin de « tester » les règles proposées par les nations majeures. Ce système 
n’a plus eu cours après la Coupe du Monde de 2003. L’IRB créa une commission internationale 
pour réfléchir sur le jeu et sur les règles à proposer pour le rendre plus compréhensible et plus 
spectaculaire. L’objectif a toujours été que les novations réglementaires n’aseptisent pas le jeu, 
et ne remettent pas en cause sa spécificité, ses valeurs, son esprit de combat tout en assurant, 
en même temps, l’équité entre les antagonistes et la sécurité des pratiquants.

Ce sont, le plus souvent, les nations du sud qui sollicitent l’institution mondiale en proposant 
des novations réglementaires qui répondent à leur culture de jeu afin d’offrir un jeu toujours 
plus captivant.

Le rugby français, le TOP 14 et, en conséquence, notre équipe nationale sont-ils une vitrine 
suffisamment représentative pour influencer l’évolution des règles et faire valoir son ressenti 
dans le cadre du meilleur rugby ambitionné ? Ma réponse est naturellement oui. À ce jour, le jeu 
globalement produit me semble de plus en plus en phase avec la dynamique recherchée par 
World Rugby, ce qui, dans un passé pas si lointain, n’était peut-être pas aussi visible.



En 2022, TECH XV a lancé sa chaîne de podcasts «  »,  
un espace d’échanges privilégié dédié à celles et ceux  

qui façonnent la performance sportive :  
entraîneur(e)s, préparateurs physiques, analystes   

et spécialistes issus du rugby comme d’autres disciplines.

Chaque épisode plonge au cœur de leur quotidien, de leurs méthodes de travail  
et de leurs réflexions. À travers des discussions authentiques et approfondies,  
«  » explore leur vision du jeu, les évolutions de leur métier,  
les innovations qui transforment leur pratique, ainsi que les défis humains 
et techniques auxquels ils sont confrontés.

Offrir aux auditeurs une  

immersion unique dans les  

coulisses de la perfor-

mance, donner la parole 

aux technicien(ne)s qui, 

souvent dans l’ombre, 

contribuent directement 

à l’excellence sportive.
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RETROUVEZ L’ENSEMBLE DES ÉPISODES DE «  » SUR LES PRINCIPALES 
PLATEFORMES : SPOTIFY, APPLE PODCASTS, AMAZON MUSIC ET YOUTUBE.


